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~TLNDRÉ-SiGisMOND MARGRAAF Directeur de fa

claffe de Philofophie expérimentale dans l'Académie de

Berlin Membre de l'Académie Etedoraie de -Mayence,

A~bcié-Étranger de i'Acadëmie des Sciences .naquit à
Berlin -le 3 Mars 1700~ de Henneing Chridian Margraaf,

Apothicaire de la Cour, & d'Anne Kellner.

Les livres ne peuvent remplacer les ieçons des Maîu-eN

habiles, quand ies Sciences n'ont pas encore fait affez de

progrès pour que les vérités qui en .forment i'enfemble

puifïent être din:ribuées & rapprochées ~sir'eUes fuivan~
un ordre fyu:ématlaue & fi la méthode d'en chercher de

Il n'a pas .été réd.uixe à des pro.cédés finouvelles n'a pas été réduite à des procédés exacts

~rmptes, à des régies tures .& précités.. Avantcette époque,,
il faut être déjà consommé dans une Science, pour lire avec
UtHitéles Ouvrages qui en traitent: & comme .cette efpèce
d'enfance de l'Art efi le temps où les préjugés y règnent
avec le plus d'empire, où les Savans font les plus expofés
à donner leurs hypothèses pour de véritables principes, on

rifqueroit encore de s'égarer fi l'on fe bornoit aux leçons
d'un feui Maître, quand même on auroit choiti celui que
la Renommée piace au premier rang car ce temps en: aufll

celui des réputations ufurpées~Les voyages font donc alors
le feu! moyen de s'instruire, comme ils i'étoient dans l'Anti-

quité &. avant la découverte de l'Imprimerie. Le père de
M. Margraaf le ïëntit, it envoya fon fils étudier fucceffive-

ment fous Newman, fous Homnan, fous Junker, fous

Henke!, enfin fous Spielman au fils duquel M. Margraaf
& eu le piainr de rendre les leçons qu'il avp;kre.çue$ de



D E S S C 1 E N C E S. ï2~
t r r ,.r

fon père, en s'acquittant, mais avec ufure, de la dette qu'il
avoit contractée.

C'eft dans les laboratoires de ces favans Chimistes, c'eft

en fuivant les détails de leurs manipulations, en fainnant

les traits de lumières qu'ils lainbient échapper, en épiant
ces petits fecrets de l'Art dont chaque Maître étoit alors

jaloux de conferver la poffeffionexclunve, que M. Margraaf

parvint à raffembler tout ce qu'il étoit alors poffible de favoir.

li revint dans fa Patrie au bout de dix ans, chargé d'une

immenfe collection de faits & de procédés, mais bien con-

vaincu de la nécenité de les foumettre à un examen rigou-
reux, & depuis ce moment fa vie entière a été partagée
entre fon Laboratoire & l'Académie de Berlin.

L'inventeur du phofphore, quel qu'il foit, a mérité de fe

voir difputer fa découverte pour avoir voulu en faire un

fecret c'eft la fuite ordinaire & la juue punition de cette

efpèce de charlatanerie dont plufieurs exemples femblables-

ont prefque abfblument corrigé les Savans. Le phofphore

,qui n'avoit été long-temps qu'un objet de curiofité étoit

devenu le fujet de recherches plus férieufes, & après en

avoir admiré les propriétés phyfiques, après avoir appris le

fecret de le produire, il reçoit à en découvrir la nature. M.

Margraaf prouva le premier que le procédé très-compliqué

employé pour faire le phofphore pouvoit fe réduire a?

diûiller avec une matière charbonneufe, la fubflance qui i

combinée avec l'alkali fixe, forme le fel fufible de l'urine.

Cette fubftance eu: compofée d'un acide & d'une efpèce de

terre particulière vitrifiable fans addition, dans laquelle M.

Proun: a obfervé depuis des propriétés ~ngulières,
comme

celle de ie combiner avec les alkalis & quelques autres qui
la rapprochent du fel fédatif. Mais l'acide & la fubflance

charbonneuse contribuent feuls à la production du phosphore.
Tel fut le réiultat du travail de M. Margraaf, & c'en: tout ce

qu'on pouvoit favoir dans un temps ou les Chimines n'obfer-~

voient point encore les altérations que i'air éprouve dans

leurs expériences.

Q il
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Quoique ia théorie des fubu~ancesfalines fût une des parties
les plus avancées de la Chimie, il reçoit encore beaucoup
d'incertitude fur la nature de quelques uns des fels, même

les plus communs.'

M. Margraaf a prouve le premier, que la bafe de

l'alun eft une terre argileufe, que celle qui, dans i'eau-mère
du fel marin, refte combinée avec îbn acide, qui eft la

bafë des têts amers contenus dans ptuheurs eaux minérales,

qui entre en très-grande quantité dans ia fërpentine.de Saxe,
& dans ptuneurs pierres du même genre, eft une terre parti-
culière, & qu'elle n'appartient à aucun des trois genres admis
alors par les Chimiftes, d'après l'autorité de Pott & de fes

nombreuses expériences: c'ett celle quel'on appelle aujourd'hui

w~ On voit Souvent dans ta Chimie le nombre
des fubitances regardées comme fimptes fe multiplier,

parce qu'une meilleure phiiof.phie, ou des observations plus
exactes, détruiîent ies hypbthèfës, d'après teîquettes.on s'étoit

permis de confondre des ujbfiances îéparées; & d'autres fois
on voit ce mêmenombre diminuer, parce que la découverte
de quelques vérités, l'emploi de nouveaux .moyens, nous

apprennent le fecret de la compounon de certains corps qui
avoient confiamment échappé à l'Analyse.

M. du Hamelavoit montré le premier, que la bafe du fet
marin n'en: ni une terre, ni un mélange d'alkafi végétal &.
de terre, mais un véritable alkali, qui a toutes les pro.priété~
çominunes à cette claffe de ïëis & qui dirTère;de i'atkati
fixe du tartre par des propriétés coiiftantes. M. M.argraar,
en ajoutant de nouvelles preuves à celles de M. du Hamei,
a fait connoître le premier plufieurs des phénomènes que
préfënte cet alkali minéral. Une des raifbns de ne pas l'admettre
au rang des fefs, étoit l'opinion que J'alkali fixe, tiré. des
cendres végétales/eu: le produit du feu; & M. Margraaf a
encore prouvé que cet alkali exifié tout formé dans le tartre
& dans pluneurs végétaux.

La chimie des Métaux ne doit pas moins à fes recherches:
II a donné de nouveaux moyens d'obtenir, dans un degré
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dé pureté plus parfaite, l'argent, le zinc le régule d'anti-

moine, &: l'étain qu'il a trouvé fouvent combiné avec une

petite portion d'arsenic. Des Chimistes fi'ançois ont depuis:

perrectionné ce dernier travail, & montre que le mélange
de ces deux fubitances métattiques eft pureinent accidentel.

M. Margraaf parvint auHi à dinoudre dans les acides du règne

'végétai, plufieurs métaux qui réuûent à i'acHon de ces acides,
fous leur forme métallique & y cèdent lorsqu'on les y foumet

fous celle du précipité. It fit voir que la plupart des métaux,
& i'or même, font attaqués par i'a)ka)i:hxe qui les dinout;

propriété ungutière par laquelle les alkalis le rapprochent

des acides fi long-temps regardés comme leurs, implacables
ennemis. Les travaux de M. Margraaf, fur ia piatine ont

contribué à étendre les connoiffances des Chimittes fur cette

fubirance, digne d'IntéreHcrégalement'& par ie grand nombre

d'ufages utiles, auxquels on peut t'appliquer, & par fes pro-

priétés finguiières iaites pour conduire peut-être un jour
à des découvertes importantes'fur la composition intime dés

métaux, & fur ia qualité qui les diftingue eflëntieiiement des

autres corps de la Nature.

En6n M. Margraaf a eu !e mérite d'enrichir la Chimie

'd'un nouveau demi-métai,du régule de manganèse, découverte
d'autant plus importante qu'elle a confirmé ce qu'avoit fait

présumer l'exemple de ta ptatine en nous montrant que ie

nombre des ~ubûancesmétaniqueseît bien moins 'borné

qu'pn ne l'avoit cru; que l'opération par laquelle la Nature

~brmeles métaux, eft plus étendue, ptus variée & qu'ainfï
nous avons une espérance mieux fondée de furprendre un

jour ce fecret important.

L'analyfe de la pierre, connue fous'le nom de lapis L~~M/?,

alaqueiie M. Margraaf a joint depuis celle de ia topaze de

Saxe, eft le premier modèle dé l'analyse complète d'une

pierre dure, formée de ptuneurs éiémens terreux a1fez''exac-.

tement combinés pour que ieur réunion présente les appa-
rences de l'homogénéité; cette partie de ia Chimie a fait'

depuis des progrès immenfes, fur-tout entre les mains de
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M. Bergman; mais ces progrès ne doivent qu'augmenter fa

reconnoinance dûe à celui qui eft entré le premier dans 1~

carrière.

M. Margraaf, frappé du goût fucré de piuneurs iubfiances

végétâtes, chercha les moyens de reconnoître le principe

auquei elles le doivent, de l'obtenir à part enfin de

s'a~furer s'il efi le même dans toutes ces fubftances il em-

ploya i'efprit-de-vin pour diifoudre le corps ÏHcré, & fe

réparer des parties gommeufes & extraélives, ce procédé lui

réuffit & le conduifit à déterminer avec anez d'exactitude

la quantité de fucre absolument fembiabie au fucre ordinaire

que chaque Plante peut contenir; le fuc du bouleau, la

fécule du chervi, les fleurs même du tiueul en produifent
des quantités très-ïennbies. On fait que cette même partie
fucrée eft celle qui par la fermentation donne le plus d'efprit
ardent & M. Margraaf parvint à obtenir de ces fleurs

mêlées à i'eau, une efpèce de vin qui, par la difUliation,
lui produifit un véritable efprit chargé de i'odeur agréable

qui leur eft propre.

L'anaiyfe des caicufsde la veme, fit obferver àM. Margraaf

qu'ils ne ïont pas tous de la même nature; de deux pierres

qu'il examina, l'une étoit prefque entièrement compofée de

fubftances volatiles, tandis que l'autre coiltenoit une quantité
très-conndérable d'une ~ubnance fixe & terreufe les caufes

q~i ont ~brmé deux produits fi dirîérens dans le mêmelieu

& avec le même fluide; pouvoient-eHes être les mêmes! s'il

existe des mpyens de diubudre ces calculs ou du moins de

les empêcher de croître, ces moyens ne doivent-ils pas être

appropriés à ia nature des différentes pierres, & varier comme

€(ies! les fymptômes de la maladie qu'elles produifent font-ils

exactement les mêmes & n'y auroit-il pas des moyens

d'apprendre à les dininguer avant l'extraction? Ces queftions

que fait naître la lecture du Mémoire de M. Margraaff, font

intérenantes; les connoiffances qui résulteront un jour de

l'application de là Chimie à l'étude des corps vivans & de'

leurs fondions, nous offriront peut-~tre contre nos maux,
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Ues renources que nous n'oferions prévoir aujourd'hui: mais

cette application a été négligée jusqu'ici, foit parce qu'eiië

exige une réunion trop rare de connoiuances, foit parce

que le genre d'efprit qui fait chercher & trouver des routes

nouvelles, en: encore plus rare que le' talent de l'invention,
-avec lequel il ne faut pas te confondre.

La dernière de ces qualités femble n'exiger que la force

~de tête capable de ranembier beaucoup d'idées, & d'en

fuivre les combinaisons; mais torfqu'ii faut de plus créer à

la fois, & les méthodes qu'on emploie, & jusqu'aux queflions

qu'on fe propofe de réibudre, on a befbin de réunir cette

jufteffe qui empêche de s'égarer cette hnede qui démête

les plus petites nuances des objets, cette hardiene à laquelle
ia vue des dimcuités n'inspire que le detir plus ardent de les

yaincre, qualités rares en elles-mêmes, & qui dans les e~prît3
d'une trempe commune femblent s'exclure mutueitement.

Les Arts doivent aum quelques découvertes à M. Margraaf,

celle. de ia compontion d'une laque rouge pour la peinture,
dont le fecret étoit perdu celle d'un moyen d'obtenir ia

fécule bleue de ia guède, en ia retirant d'un infecte qui fe

nourrit des reuiiiestde cette Fiante, & ~ëcharge de fa cou-

leur ennn, ptuneurs compofitions de pierres factices qui
imitent la dureté & te brillant des pierres précieufës, autant

que le .permet ia différence des moyens employés à les pro-
duire ce dernier objet conndéré par rapport aux Sciences,

n'eft pas même fans utilité; ia comparaison des propriétés

phynques des pierres naturelles & des pierres factices, avec

leurs propriétés chimiques & ies différencesqu'eiië?préfentent
dans leur anaiyfe peut -nous conduire à des connoiuances

tm portantes, furies ioix d'après iefqueiiesia Natureexécute ces

opérations dpnt-eiie a çncité ie fecret dans le fein de'ia terre.

On ne peut .réfuter à M. Margraaf, la gloire d'avoir étë

un des Savans de ce fiècle qui ont -ic plus perfectionné

i~anaiyfechimique, foit celle qui fait démeier les principes
des corps, en obter-van-ties phénome'nes qui -fe préfentent,
ies .combmaifolM Qui fe -'forment 'iorfQu'on des fouHiet aux



.Ï2.8 HISTOIRE DE L'Ac.ADEMïE ROYALE

;opérations de l'Art, foit cette autre analyfe plus parfaite qui

s'occupe de féparer ces principes & de les présenter à part,
.chacun dans fon état de pureté, ou du moins dans celui que

jnous pouvons regarder comme tel. En effet, des obfervations

nouveties un examen plus approfondi, femblent nous avertir

que dans presque toutes les opérations de la Chimie nous

.ne féparons les principes conftituti~s d'un mixte, qu'en les

combinant en même-temps avec d'autres fubftances, & qu'il
ne nous eft pas donné d'en faiur aucun, dans un état vraiment

élémentaire.

M. Margraaf joint à cette gloire, celle d'avoir contribué

par.fbn exemple à introduire dans les Ouvrages de Chimie

;&.dans les procédés de cette Science, une méthode claire,

umpte, vraiment fcientinque; peut-être jamais aucun Phyuciën
n'a porté à un n haut degré l'entière exclu fion.de tout fyflème,
de toute hypothèse à peine ~e permet-it mêmequelq'ue

explication: fi, par exempte, il admet la doctrine de Stâih

fur le phiogittique, on croiroit, par ia réferve avec laquelle
il en parie qu'i! avoit quelque preffentiment que cette

doctrine fi généralement adoptée alors, feroit bientôt au

moins ébranlée. Ses Mémoires fe bornent à i'expontion des

faits, cette expontion eft claire; les procédés par lesquels il

parvient à ces faits font nmpies, il fait en exclure avec

habileté tout ce qui pourroit iaiuer des doutes fur la vérité

à laquelle H éft conduit fes réfuitats ont une précinôn qui
n'étoit pas connue avant lui, & qui depuis n'a été furpanéc

que par M. Bergman, & par un Chimiste françois, que fa

modenie ne me permettroit pas de nommer ici. Mais on

chercheroil vainement dans les Mémoires, de M. Margraaf,
ces idées ce~ vues que d'autres Savans fe ptaifent à pro-

diguer dans les leurs, & qui fouvent leur font pius d'admi-

rateurs, ou p!utôt d'enthoufiaftes qu'ils n'en auroient obtenu

par de véritables découvertes un lecteur fuperficiel pourroit
même croire que M. Margraaf n'étoit qu'un observateur
exact & laborieux mais en fuivant fes procédés & fes

..méthodes, on voit que plus Second en vues & en idées, que
les
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les inventeurs des plus briHans ~y~èmes il s'éto!t fait un~

loi dvattendre, pour les expofer au Public, qu'elles eunent

ëté/vérinées par ie'fucces, & de fe borner à dire ce'qu'il
jfavoit, & non ce qu'il avoit Soupçonné~ce qu'it avoit trouve,

& non ce' qu'il fe propofoit 'd'examiner. Cette méthode de

traiter les Sciences eu: celle d'un véritable ami de la vérité,

qui la cherche -pour elle-même, & qui l'aime pour le piainr
deiatrouveroudeiaconnoître.

Dans un temps où i'orgueit ne rougit même plus d'avouer

le culte fervile qu'il rend à l'opinion, peu~être n'e~ii pas
inutile d'obierver qu'Ii eft encore quelques hommes qui
n'ont pas néchi ie genou devant cette idole, & qui n'ont

pas cru que les jugemens d'autrui dunent êtM le ieui mobile

de leurs travaux, ie feui prix de leurs eSoMs..Comme ces

~ugemens ne ~bnt pas toujours juuies l'habitude-de s')f
Soumettre n'en: pas fans danger, & fi on réduifoit ia culture

des.Sciences, aux travaux, dont l'opinion publique doit être

la récompense, on verroit bientôt cette opinion s'égarer de

plus en plus, & mettre à leurs progrès réels une limite que

le temps & le génie pourroient à pein'e reculer.

.M. Margraafétbit ~é-~veç un tempérament fbiMe, que
le travail eut bientôt épuife. Des convuinons habituelles

furent les premiers fymptômes des inËrmités qui fe condui-

f!rent lentement' au tombeau.

Lo'rfqu'en i il fut nomméAffbcié-Ëtranger de i'Aca-

(Mmie, il étoit; mourant, & il fut également fenUbie au

piai~r. d'obtenir une ptace Qu'aucunChimifte ii'avoit encore

occupée, &: à ia douleur'de'ne pouvoir'plus exprimer'~
yeconnoiûance en judinant par de nouveaux titres le choix

de l'Académie. Cependant il reprit l'in peu de force, rede-

vint capable de s'occuper, de fuivre les 'travaux qu'ii avoit

commencés, &;de parôître; qqeiquerbis'à-Académie
de

Berlin; n~s ces momens'de relâche furent très-cou'rts, &
il fuccomba ehnn'à' fes mauxie'y août -1/8-2..

.A;ia rktigùe d'un travail opiniâtre, à i'eitet inévitable des

tubÛancesactives ou même vénéneufës fur lefqnelles il opéroifjf
fc joignit peut-être unpeu4')uterppérance. Si la Nature t'avoit

/?.
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~brmé tempérant, it ne s'en fût pas écarté, mais les hommes

vraiment occupés ne peuvent guère s'a~Iujettirà'ces attentions

continuelles qu'exige un régime, à cette iutte éterneUecontre

leurs penchans, qui ies fatigue & les détourne de l'objet. de

leurs penfées. D'ailleurs, fi on traite avec févéritéces pen-
chans ces défauts qui ne nuifent point à autrui, c'eft fans

doute parce qu'ils empêchent celui qui s'y livre, d'acquitter en-

vers la fociété la dette impofée à touspar ia Nature ou parce

qu'ils le rabainenft en diminuant l'énergie de fes Vacuités.Si

donc un homme a rempli & vie par des travaux utiles,
fes ta!ens&i'uj(age qu'il en a fait, l'ont élevé au-denus de ta

fphère ordinaire, l'indulgence à fon égard n'en-eiie pas un

devoir que l'équité même exige! Et comme les juges les

plus révères, ne font pas toujours ceux auxquels il feroit le

plus permis de l'être, ne pourrôit-on pas dire avec jufiice
à ces détracteurs d'ua homme jfupérieuf, fi avides de cher-*

cher fesdébuts, ~Mf/droit ~0~ lui y~ro~~T~j~e~

M~o/yr~j empêchéde valoir encoremieuxque vous

M. Margraaf étoit d'un caractère doux, facile & gai une

Sociétépeu nombreuse d'a;mis&. d'hommes éclairés qui pou*
voient rentendre, & à qui il pouvoit dire ce qu'il pen~bit,
étoit fa feule diAraction & fon plaifir le plus doux après
ce!ui de fétude. Quoiqu'il eût atÏëx de tatens pour exciter

l'envie, on ne lui a pas connu un feui ennemi, ni parmi
fes émules, ni, parmi ie~ Chimi~es plus anciens que lui &

qui pouvoient craindre fa concurrence. Peut-être la douceur

de fes Tnœurs, fa réferve dans fes jugemens n'euffent

pas tufH pour iui mériter cette bienveillance univerïëHe

que la médiocrité modefle eft fett!~ en po~enion d'obtenir
mais l'extrême fimplicité qtti règne dans fes Ouvrages a dû

désarmer la jaloufie; loin de chercher à fixer fur iui ies regards,
il jfembioit éviter tout ce qui pouvoit ies attirer, la gloire

qu'il avoit obtenue s'étoit offerte d'eiie-même, & fes rivaux
ne pouvoient s'empêcher de voir avec une forte de recon-

poifiance qu'il leur en avoit iainë tout ce qu'il ne lui avoit

pas été imponibje de leur abandonner.




